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    Le dialogue des cultures, impératif historique, hier et surtout aujourd'hui, doit reposer, non pas sur des vœux pieux, mais sur des fondements et des principes objectifs qui tiennent compte des exigences du particulier et de l'universel. Aussi ce dialogue réclame-t-il une réflexion pour en définir les modalités et des conditions de réalisation.
  


  
    Dans ce premier essai consacré à ce paradigme complexe, l’auteur, placé dès l’origine à la croisée des cultures, des langues et des croyances, entreprend une étude qui essaie de saisir les obstacles, les fondements et les conditions d’un dialogue interculturel dont le but ultime est de donner aux hommes le maximum de chance de cohabiter dans la tolérance et la paix.
  


  
    Conscient que le savoir se manifeste dans tous les domaines des sciences humaines, l’auteur mène sa réflexion en puisant dans des textes relevant de disciplines et de champs culturels et épistémologiques certes différents, mais pouvant servir à appuyer sa démarche: textes fondateurs religieux, philosophiques, anthropologiques, sociologiques et littéraires. En faisant dialoguer ces objets sémiotiques et culturels variés, l’auteur a cherché à asseoir les bases d’un authentique dialogue des civilisations.
  


  
    Auteur
  


  
    Mouhamed Habib Kébé, né en 1957 à Keur Madiabel, a été professeur de lettres modernes au lycée Ameth Fall de 1983 à 2004, conseiller pédagogique au Pôle régional de formation continue de Saint-Louis, auteur d’une thèse de Doctorat de 3ème cycle, Chercheurs en sciences religieuses, parlant le français, l’anglais et l’arabe. Directeur de l’alliance française de Saint-Louis de 2000 à 2004. Il a organisé en 2003 avec l’université Gaston Berger un colloque sur le thème : Mondialisation et rencontre des cultures dont les actes ont été publiés aux éditions Xamal.
  


  
    Dédicace
  


  
    À ma mère et à mon père
  


  
    À ma femme et mes enfants
  


  
    À mes frères et mes amis
  


  
    À tous les hommes épris de justice et de paix,
  


  
    Je dédie cet ouvrage.
  


  
    Préface
  


  
    Que Mouhamed Kébé écrive un ouvrage sur le dialogue des cultures, c’est dans l’ordre naturel des choses. Comme tout enfant sénégalais et africain, il a été placé par le destin à la croisée des cultures et des langues.
  


  
    Né au cœur du Sénégal, dans la région cosmopolite du Sine Saloum, dans le village polyphonique de Keur Madiabel, notre auteur a tété à la mamelle d’un plurilinguisme culturel qui lui a permis de parler plusieurs langues et de vivre en lui plusieurs cultures. Il y a d’abord la langue maternelle, le Walaf, qui l’a enraciné dans la tradition négro-africaine; ensuite, l’arabe, la langue du Coran, qui lui a permis de connaître l’Islam et la civilisation arabo-islamique; enfin la français, puis l’anglais qui l’ont gavé de culture occidentale. Faut-il préciser que le Père de l’auteur consacra toute sa vie à cultiver son champ, et à enseigner le Coran et qu’il mena pendant vingt ans une résistance héroïque contre l’école coloniale. Mais la force du destin et de l’histoire eut raison de cette résistance et entraîna notre auteur, au milieu des années 60, sur le chemin aventureux de l’école française.
  


  
    C’est ainsi que durant toute son enfance, le jeune Habib Kébé s’abreuva aux trois sources qui allaient confluer pour constituer son identité culturelle: la culture walaf sénégalaise reçue de la langue de la mère, c’est-à-dire de «Walaf Njay»; celle de l’Islam inculquée, avec une extrême rigueur par le Père; celle de l’Occident apportée par l’instituteur laïc de ce que j’ai appelé l’école nouvelle.
  


  
    La lecture de l’ouvrage de M. Kébé nous révèle cette identité née de la rencontre des cultures. En effet, le texte de l’auteur atteste d’une connaissance profonde des civilisations négro-africaine, arabo-islamique et occidentale moderne. C’est ainsi que tout le long de sa réflexion, l’auteur se réfère à des textes multiples, écrits dans des langues différentes et véhiculant des cultures distinctes, pour débusquer, du fond des discours, les obstacles, les fondements et les modalités du dialogue des cultures.
  


  
    C’est sans doute parce qu’il est enseignant, parce qu’il est conscient de la prégnance de l’éducation que notre auteur considère l’école comme le moyen principal pour promouvoir une culture du dialogue et de la paix. C’est ainsi qu’à l’ultime étape de sa réflexion, dans son épilogue, il convoque un événement historique édifiant qui «prouve que le dialogue des cultures est possible grâce à une éducation ouverte qui forme des hommes cultivés et des princes éclairés capables de promouvoir, dans le respect mutuel, une culture de la paix.»
  


  
    En somme, ce premier ouvrage de Habib Kébé, consacré à la question du dialogue des cultures, est le produit d’une éducation, d’une culture et d’un contexte: une éducation enracinée et ouverte, une culture de pluralisme et de synthèse; un contexte de crise et d’interrogations où les rapports entre civilisations produisent à la fois de belles rencontres et de terribles chocs.
  


  
    En menant une réflexion sur le dialogue des cultures à l’heure de la mondialisation, M. Kébé a fait dialoguer les auteurs et les textes de l’Occident, de l’Islam et du Monde noir. Armé de sa triple identité, Mouhamed Habib Kébé a su allier érudition, rigueur et clarté. Il a su concilier sa foi et sa raison pour affirmer ses convictions en recourant toujours à la référence.
  


  
    Grâce à sa culture, née d’un pluralisme culturel, notre auteur nous a donné à lire un texte de portée universelle qui fait dialoguer la Bible, le Coran et les textes profanes produits par les héritiers des trois grandes civilisations que sont l’Islam, l’Occident et le Monde négro-africain.
  


  
    Cheikh Hamidou KANE,

    Écrivain Sénégalais
  


  
    Prologue
  


  
    «Mondialisation», «choc des civilisations», «uniformisation», «diversité culturelle», nous avons là un réseau lexical qui témoigne de l’émergence d’un nouveau système de pratiques discursives engendré par le paradigme historique né après l’effondrement du bloc de l’Est et l’irruption d’un ennemi nouveau: le terrorisme international et le choc des cultures. Le bouleversement de l’ordre traditionnel du monde exige des mots nouveaux pour nommer les choses nouvelles. À monde nouveau, discours nouveau. Cette loi est vieille comme le monde.
  


  
    Déjà au XIVème siècle, Ibn Khaldum, devant le bouleversement du monde causé par l’invasion arabe et une terrible épidémie de peste, sentit l’impérieux besoin d’écrire son Discours sur l’histoire universelle (Al Muqaddima) pour nommer le monde nouveau qui avait bouleversé la face de l’Orient et de l’Occident:
  


  
    «Lorsqu’il se produit un bouleversement général, c’est comme si la création (Khalq) entière avait changé, comme si le monde était transformé; on dirait une création nouvelle, un monde nouveau. Aussi faut-il qu’aujourd’hui un historien dresse un tableau d’ensemble des pays et des peuples, des usages et des croyances religieuses nouvelles.»1
  


  
    Bien des siècles plus tard, mû par les mêmes sentiments, le romancier sénégalais Cheikh Hamidou Kane, dans son récit sobre et dense L’Aventure Ambiguë, décrit le bouleversement de l’ordre traditionnel du monde noir causé par la colonisation occidentale:
  


  
    «Car ceux qui étaient venus ne savaient pas seulement combattre. Ils étaient étranges. S’ils savaient tuer avec efficacité, ils savaient aussi guérir avec le même art. Où ils avaient mis du désordre, ils suscitaient un ordre nouveau (...)
  


  
    Le bouleversement de la vie des hommes dans cet ordre nouveau est semblable aux bouleversements de certaines lois physiques à l’intérieur d’un champ magnétique. On voit les hommes se disposer, le long de lignes de forces invisibles et impérieuses. Le désordre s’organise, la sédition s’apaise, les matins de ressentiment résonnent des chants d’une universelle action de grâce»2.
  


  
    Ces deux discours sont certes engendrés par la même cause: l’avènement d’un événement historique majeur qui suscite un ordre nouveau. Mais entre l’historien arabe du XIVème siècle et le romancier africain du XXème siècle, il s’est produit un bouleversement historique sans précédent qu’on désigne par des mots tout nouveaux: Mondialisation ou globalisation. Avec ce phénomène historique inédit, on est passé d’une histoire humaine faite de mondialisations partielles à une mondialisation universelle qui consacre l’intégration de tous les hommes dans l’ordre nouveau créé par l’expansion de la civilisation occidentale moderne à l’échelle de la planète.
  


  
    Ce paradigme historique nouveau, une voix plus autorisée que la nôtre nous le présente ainsi:
  


  
    «Pendant deux millénaires environ, le monde humain a été le théâtre d’histoires diverses, mais qui sont restées pendant très longtemps des histoires séparées. Avec la mondialisation d’aujourd’hui, prise au sens strict, on est progressivement passé de la séparation des histoires dans le temps à leur mise en rapport dans l’espace. Ce phénomène rappelle la force d’assimilation hors du commun exercée dès le IIIème millénaire avant l’ère chrétienne par la civilisation hellénistique sur l’ensemble du monde antique. Mais aujourd’hui il s’agit d’une assimilation à l’échelle de tout le monde connu. Au point qu’on a parfois l’impression que la définition de chaque culture se joue au moins à l’égard de sa propre histoire que de ce qu’elle retient ou rejette de l’occidentalisme.»3
  


  
    Cette acception historique et culturelle de la mondialisation a le mérite et l’avantage de poser la dimension qui nous préoccupe: elle est un bouleversement de l’ordre ancien du monde et l’émergence d’un ordre nouveau régi par l’assimilation de tous les peuples et leur intégration dans le système de l’Occident moderne. Voilà pourquoi la mondialisation est avant tout un problème d’ordre culturel: comment, dans un monde historiquement unifié, préserver la diversité des cultures?
  


  
    À ce stade ultime de l’occidentalisation du monde, cette question des cultures, qui n’a cessé d’accompagner le processus de mondialisation, se pose, après la fin du colonialisme et l’effondrement du communisme, d’une façon nette comme la préoccupation première dans l’épistémè nouvelle. Qu’elles se présentent sous forme d’uniformisations, d’affirmations identitaires, de dialogues ou de conflits, les relations entre les différentes cultures du monde nourrissent les formations discursives de l’heure. C’est dire, avec Michel Foucault, que tout énoncé s’inscrit dans une positivité qui lui confère un à priori-historique, c’est-à-dire une substance, un support, un lieu et une date:
  


  
    «S’il y a des choses dites - et celles-là seulement, il ne faut pas en demander la raison immédiate aux choses qui s’y trouvent dites, mais aux systèmes de la discursivité, aux possibilités et impossibilités énonciatives qu’il ménage.»4
  


  
    Des événements énormes - chute du mur de Berlin, attentats terroristes du 11 Septembre 2001- ont accentué la prise de conscience que le paradigme nouveau qui régit désormais l’histoire de l’humanité est celui des rapports de civilisation: conflits et choc pour certains, dialogues et paix pour d’autres. Mais quel que soit le jugement, dans l’épistémè nouvelle, la question des cultures s’impose comme un paradigme nouveau, quoiqu’elle fût toujours au centre des rapports entre l’Occident moderne et les autres peuples qu’elle a dominés et intégrés dans son système sémiotique et culturel. C’est dans cette épistémè nouvelle, qui cherche à nommer l’ordre culturel mondial, que s’inscrit la réflexion que nous entreprenons. Son objet est de participer à la recherche de voies et moyens pour promouvoir un dialogue des cultures concret, c’est-à-dire fondé sur des principes solides, des moyens bien définis et dans des limites réalistes.
  


  
    Ainsi, dans une analyse située à l’intersection de la diachronie et de la synchronie, des principes et des faits, nous allons, de chapitre en chapitre, essayer d’asseoir les bases d’un dialogue des cultures: le premier livre insis- tera sur le caractère inédit du paradigme culturel de la mondialisation et passera en revue les obstacles que ce contexte a dressés sur le chemin du dialogue des cultures; le second et dernier livre abordera les modalités et les formes concrètes de ce dialogue entre les religions et les cultures.
  


  
    Refusant d’être prisonnier des événements qui passent, nous allons interroger les textes et les discours pour dégager les principes et les fondements, les normes et les valeurs qui permettent de comprendre la dimension culturelle de la mondialisation et d’asseoir un authentique dialogue des civilisations. Ce faisant, nous nous efforcerons, faute de mener une pensée complexe, d’éviter autant que possible le paradigme de simplicité qui, selon Edgar MORIN, «voit soit l’un, soit le multiple», car incapable de penser à la fois l’un et le multiple, c’est-à-dire l’universel et le particulier. Nous n’oublierons pas non plus notre subjectivité que nous essaierons de subjuguer en recourant autant que faire se peut à des textes et des discours pour fonder notre propre discours; mais nous ne la nierons pas au nom d’un pseudo positivisme illusoire et malhonnête. Nous faisons nôtre ces mots de Morin:
  


  
    «Le fait de pouvoir dire «je», d’être sujet, c’est d’occuper un site, une position ou l’on se met au centre de son monde pour pouvoir le traiter et se traiter soi-même.»5
  

  


  
    1 Khaldûn (Ibn). Discours sur l’histoire universelle (Al-Muqaddima). Traduit par Vincent Monteil. Commission Libanaise pour la Traduction des Chefs-d’œuvre, Beyrouth, 1967- 1968, p. 49.
  


  
    2 Kane (Cheikh Hamidou). L'Aventure ambiguë, Éditions Julliard, 1961, p. 60-61.
  


  
    3 Canto - Sperber (Monique). «La Mondialisation avec ou sans valeurs» in Quelle Mondialisation? Ouvrage publié sous la direction de Françoise Barret-Ducrocq. Éditions Grasset et Fasquelle, 2002, p. 52.
  


  
    4 Foucault (Michel). L’archéologie du savoir. Paris, le Seuil, 1969, p. 170.
  


  
    5 Morin (Edgard). Introduction à la pensée complexe. Paris, ESF Éditeur, 1990, p. 88.
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